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  A Den,

  Il saura pourquoi,

  Et à notre chère Jeanie,

  Pour être elle-même, et voilà tout.
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Prologue
Où l’on apprend comment Zandramas enleva le Fils de Belgarion malgré les mises en garde de la puissante Orbe d’Aldur.
D’après Les Vies de Belgarion le Grand (Introduction au tome IV).
 
Au Commencement des Ages, les Dieux créèrent le monde, puis ils le peuplèrent de moult espèces d’animaux à poils et à plumes, de plantes et enfin d’hommes. Mais, alors que chaque Dieu choisissait celui des peuples qu’il guiderait et dirigerait, le Dieu Aldur se retira dans sa tour afin d’étudier la genèse.
Le moment vint où un enfant affamé se présenta devant lui. Le Dieu l’accueillit dans sa retraite et, comme il semblait porteur de promesses, il le nomma Belgarath, lui enseigna le pouvoir du Vouloir et du Verbe, que les hommes appellent la sorcellerie, et le prit pour disciple. D’autres enfants vinrent, dont Aldur fit aussi ses disciples, et tous vécurent fraternellement unis dans son enseignement.
Puis un jour Aldur façonna entre ses mains une pierre tombée d’au-delà des étoiles et lui donna le nom d’Orbe. Cette gemme recelait une force prodigieuse : elle était l’instrument d’une des deux Destinées qui s’opposent depuis l’aube des temps pour la domination de toute chose.
Or il advint que le Dieu Torak s’empara de la pierre, car la Destinée des Ténèbres s’était incarnée en lui. A la demande des Aloriens, Belgarath mena Cherek Garrot-d’Ours et ses trois fils dans les immensités du Levant où Torak avait érigé Cthol Mishrak, la Cité de l’Eternelle Nuit, et, par la ruse, ils reprirent l’Orbe au Dieu maudit.
Sur le conseil des Dieux, Belgarath divisa l’Alorie en quatre royaumes qu’il appela la Drasnie, l’Algarie, Cherek et Riva, du nom de ses compagnons. Il confia l’Orbe au gardien de l’Ile des Vents, Riva Poing-de-Fer, qui la plaça sur le pommeau de son immense épée et enchâssa l’arme dans la muraille, au-dessus de son trône.
Une tragédie attendait Belgarath à son retour. Sa bien-aimée Poledra avait quitté ce monde en donnant naissance à des jumelles. En son temps, Belgarath accorda la main de la blonde Beldaran à Riva Poing-de-Fer afin qu’ils fondent la lignée des rois de Riva. Il garda près de lui son autre fille, Polgara, qui portait la marque des sorcières : une mèche blanche dans le minuit de sa chevelure.
Le Ponant connut mille et mille années de paix sous la protection de l’Orbe, jusqu’au jour maudit entre tous où le roi Gorek de Riva, ses fils et les fils de ses fils furent traîtreusement assassinés. Seul un enfant échappa au carnage. Il fut élevé en secret par Belgarath et Polgara. Brand, le Gardien de Riva, et après lui ses descendants, qui tous portaient son nom, relevèrent le flambeau et veillèrent sur la pierre embrasée par l’esprit d’Aldur.
Puis, grâce à un enfant au cœur pur qui pouvait prendre l’Orbe dans ses mains sans périr foudroyé, Zedar l’Apostat déroba la gemme et l’apporta à Torak, son redoutable maître.
Apprenant ce forfait, Belgarath alla en Sendarie chercher Polgara et son jeune protégé, Garion, le dernier survivant de la lignée de Riva. Ensemble, ils partirent en quête de l’Orbe. Après avoir bravé bien des périls, ils retrouvèrent l’enfant innocent, qu’ils nommèrent Mission, et replacèrent la pierre où palpitait la vie sur le pommeau de l’épée de Poing-de-Fer, à la cour du roi de Riva.
Puis Garion — que l’on appelait désormais Belgarion car il avait le don de sorcellerie — apprit par la voix de la Prophétie qu’il était l’Enfant de Lumière, et que le moment approchait où il devrait tuer Torak, le Dieu maudit, ou périr de sa main. Le cœur glacé de terreur, il partit vers l’est et la Cité de l’Eternelle Nuit pour affronter son destin. Là, aidé de son immense épée, il vainquit le Dieu et lui ôta la vie.
Alors Belgarion, qui était le descendant de Riva Poing-de-Fer, fut couronné roi de Riva et roi des rois du Ponant. Le jour de son mariage avec la princesse tolnedraine Ce’Nedra, Polgara épousa le fidèle forgeron Durnik, que les Dieux avaient ramené d’entre les morts et doté du don de sorcellerie afin qu’il fût son égal. Belgarath, Polgara et Durnik partirent pour le Val d’Aldur, en Algarie, et se consacrèrent à l’éducation de l’étrange et doux enfant nommé Mission.
Des années passèrent. Belgarion apprit le métier d’époux et de roi. Il dominait le pouvoir du Vouloir et du Verbe. La paix régnait sur le Ponant. Puis des troubles éclatèrent dans le Sud : Kal Zakath, l’empereur de Mallorée, avait déclaré la guerre au roi des Murgos. Belgarath revint de Mallorée avec d’inquiétantes rumeurs concernant une pierre appelée Sardion dont on ne savait rien, sinon que c’était un objet de crainte.
Puis, une nuit, Belgarion et le jeune Mission furent réveillés par la voix de la Prophétie qui leur ordonna, dans le secret de leur âme, de se rendre à la cour du roi de Riva. Là, l’Orbe enchâssée sur le pommeau de l’épée, qui luisait ordinairement d’un éclat bleu, rougit de colère et prononça ces mots : Prenez garde à Zandramas ! Mais ils ne purent savoir qui — ou ce qu’était Zandramas.
Lorsque Ce’Nedra apprit qu’elle était enceinte, après des années d’attente, le culte de l’Ours redressa la tête et proclama qu’une Tolnedraine ne pouvait régner sur l’Alorie et qu’elle devait céder son trône à une femme de sang alorien.
La reine fut victime, alors qu’elle était aux bains, d’une tentative d’assassinat perpétrée par une femme qui se jeta de la plus haute tour de la Citadelle. Mais, à ses vêtements, le prince Kheldar, un aventurier drasnien plus connu sous le nom de Silk, reconnut en elle une adepte du culte. Belgarion en conçut une grande colère mais s’abstint de toute action contre les adorateurs de l’Ours.
En son temps, la reine Ce’Nedra donna un bel héritier mâle au trône de Riva. Grande fut la joie des peuples d’Alorie et de leurs alliés, et leurs monarques se réunirent à Riva pour fêter cet heureux événement.
Quand tous furent repartis et que la Citadelle eut retrouvé son calme, Belgarion reprit l’étude de l’antique Prophétie que les hommes nommaient le Codex mrin. Une tache énigmatique le troubla longtemps, puis il découvrit qu’elle était lisible à la lumière de l’Orbe. Il apprit ainsi que ses obligations en tant qu’Enfant de Lumière n’avaient pas pris fin avec la mort de Torak. La Prophétie des Ténèbres avait désormais un nouvel instrument, Zandramas, qu’il devait rencontrer le moment venu « à l’endroit qui n’était plus ».
Il s’entretenait de cette prédiction consternante avec Belgarath, au Val d’Aldur, lorsqu’on leur annonça la terrible nouvelle : des assassins s’étaient introduits nuitamment à la Citadelle et avaient tué Brand, le fidèle Gardien de Riva.
Belgarion, Belgarath et Polgara retournèrent précipitamment à Riva. Le prince Kheldar reconnut en l’un des meurtriers un adorateur de l’Ours, puis ils apprirent que le culte massait une armée à Rhéon, en Drasnie, et construisait une flotte à Jarviksholm, sur la côte de Cherek.
Belgarion déclara alors la guerre au culte. Sur le conseil des autres rois d’Alorie, il attaqua d’abord les chantiers navals cheresques afin de prévenir toute incursion hostile dans la mer des Vents. Le combat fut bref et sans merci. Jarviksholm fut réduit en cendres avant qu’un seul navire ait pris la mer.
La victoire était à peine acquise qu’un messager venu de Riva annonçait au jeune roi de Riva l’enlèvement de son fils.
Belgarion, Belgarath et Polgara se changèrent en oiseaux et regagnèrent Riva à tire-d’aile. Toutes les maisons de la cité avaient été fouillées de la cave au grenier, mais en vain. Belgarion suivit, grâce à l’Orbe, la piste des ravisseurs. Ils retrouvèrent, ses compagnons et lui, un groupe de Cheresques adorateurs de l’Ours sur la côte ouest de l’Ile et les exécutèrent. L’unique survivant avoua à Polgara que l’enfant avait été enlevé sur l’ordre d’Ulfgar, le chef du culte de l’Ours, basé à Rhéon, en Drasnie orientale, puis il se jeta du haut de la falaise et s’écrasa sur les rochers.
En faisant mouvement vers Rhéon, Belgarion à leur tête, les troupes riviennes tombèrent dans une embuscade. Elles allaient succomber sous des forces supérieures en nombre lorsque le prince Kheldar vint à leur rescousse avec des mercenaires nadraks. Les Riviens et leurs renforts investirent la cité.
Les rues de la ville furent le théâtre de sauvages combats sitôt que les catapultes du baron Mandorallen en eurent abattu les murailles. De nombreux adorateurs de l’Ours périrent, puis Belgarion et Durnik capturèrent leur chef, Ulfgar.
Belgarion savait déjà que son fils n’était pas à Rhéon, mais il espérait apprendre ce qu’il était advenu de lui en interrogeant le chef du culte. Celui-ci refusa obstinément de parler, mais le jeune Mission lut la vérité dans son esprit.
Il apparut ainsi que, s’il avait bien commandité l’attentat qui avait failli coûter la vie à Ce’Nedra, Ulfgar était étranger à l’enlèvement de son fils. Seule la mort de l’enfant servait ses intérêts, et avant sa naissance de préférence.
Le sorcier Beldin, qui avait lui aussi reçu l’enseignement d’Aldur, leur révéla qu’Ulfgar n’était autre qu’Harakan, l’un des chiens d’Urvon, le dernier disciple vivant de Torak. Harakan disparut subitement et Beldin se lança à sa poursuite.
Selon des messagers venus de Riva, les recherches s’étaient poursuivies après que Belgarion eut quitté l’Ile des Vents. Un berger vivant dans les collines avait vu quelqu’un portant un paquet ressemblant à un enfant au maillot. L’individu était monté à bord d’un vaisseau nyissien qui avait mis cap au sud.
Une apparition de Cyradis, une sibylle de Kell, leur en apprit davantage : l’enfant avait été enlevé par Zandramas, qui avait élaboré un stratagème compliqué afin de faire retomber la responsabilité du rapt sur Harakan. L’adorateur de l’Ours auquel Polgara avait tiré les vers du nez avant qu’il se jette du haut de la falaise, sur l’Ile des Vents, était l’un de ses instruments involontaires.
Selon la sibylle, l’Enfant des Ténèbres avait enlevé le fils de Belgarion dans un but précis, lié au Sardion. Le roi de Riva devait à présent poursuivre Zandramas. Elle lui nomma ceux qui l’accompagneraient dans sa quête, puis elle disparut en lui confiant son guide muet, un géant du nom de Toth.
Belgarion sentit le cœur lui manquer. Son fils avait disparu depuis de longs mois, et la piste avait eu le temps de refroidir. Mais il réunit ses compagnons avec une sinistre détermination, bien résolu à traquer Zandramas jusqu’au bout du monde et même au-delà, s’il le fallait.
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La reine des serpents
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Chapitre premier
Quelque part, dans le noir, Garion entendait un bruit cristallin d’eau qui gouttait lentement, avec une morne régularité. Il faisait froid, et ça sentait la pierre, le moisi et ces choses blanches, vaguement translucides, qui vivaient dans le noir et fuyaient la lumière. Il s’aperçut qu’il guettait machinalement les bruits imperceptibles qui prenaient des proportions formidables dans le labyrinthe ténébreux des grottes d’Ulgolande : le ruissellement de l’eau, le chuintement poussiéreux de gravillons dévalant les pentes, le sinistre sifflement de l’air dans les fissures de la roche.
Belgarath s’arrêta et leva la torche fuligineuse qui teignait en rouge les parois de la galerie, y suscitant des ombres bondissantes.
— Attendez-moi un instant, dit-il en disparaissant dans le noir, ses bottes désassorties, éculées, raclant le sol.
L’obscurité se referma sur les autres restés en arrière.
— Je n’aime pas ça, marmonna Silk. Je n’aime vraiment pas ça.
Après une longue attente, la torche rougeoyante reparut au bout de la galerie.
— C’est bon, annonça le vieux sorcier. Par ici.
Garion passa un bras autour des frêles épaules de Ce’Nedra. Elle s’était enfermée dans un profond silence depuis qu’ils avaient quitté Rhéon pour descendre vers le sud et que la vérité s’était imposée à eux : la campagne menée en Drasnie orientale contre le culte de l’Ours avait eu pour seul résultat de donner à Zandramas, qui avait enlevé Geran, leur fils, une avance presque impossible à rattraper. Mais, alors que le jeune roi de Riva se retenait de hurler de rage et de flanquer des coups de poing dans la roche environnante, le sentiment de son impuissance avait plongé Ce’Nedra dans un profond désespoir et elle avançait machinalement, comme insensible à tout, dans les sombres grottes d’Ulgolande. Garion jeta un coup d’œil angoissé à Polgara. Elle lui rendit son regard avec gravité, mais semblait ne pas s’en faire outre mesure. Elle écarta les pans de sa cape bleue et ses doigts esquissèrent les gestes imperceptibles du langage secret drasnien.
Veille à ce qu’elle ait bien chaud, disait-elle. Elle est très vulnérable, en ce moment. Il ne manquerait plus qu’elle s’enrhume.
Affolé, Garion retint toutes les questions qui se pressaient à ses lèvres. Il ne pouvait les poser devant Ce’Nedra.
Ne lui laisse pas voir que tu es inquiet, surtout, reprit Polgara. Je suis prête à intervenir si nécessaire.
Belgarath s’arrêta à nouveau et regarda d’un air perplexe les deux galeries ténébreuses qui s’ouvraient l’une droit devant lui, l’autre vers la gauche.
— Vous êtes perdu, hein ? fit Silk d’un ton accusateur.
Le petit Drasnien au museau de fouine avait troqué son pourpoint gris perle, ses chaînes d’or et ses pierreries contre une vieille tunique marron élimée, une cape de fourrure mangée aux mites et un chapeau qui en avait vu de toutes les couleurs — bref, un de ses innombrables déguisements.
— Bien sûr que non, rétorqua Belgarath. J’ai juste un peu de mal à me repérer pour l’instant.
— C’est exactement ce que veut dire le mot perdu.
— Ridicule ! Je crois que nous devrions aller par ici, décréta-t-il en indiquant le boyau de gauche.
— Vous croyez ?
— Hem… Silk, commença tout bas Durnik, à votre place, je baisserais le ton. La voûte ne m’a pas l’air très solide, par ici, et le moindre bruit pourrait la faire ébouler.
Le Drasnien se raidit et leva les yeux avec inquiétude.
— Polgara, murmura-t-il d’une voix étranglée, le front luisant de sueur, dites-lui de se taire.
— Allez, Durnik, laisse-le tranquille, fit doucement la sorcière. Tu sais qu’il ne supporte pas d’être enfermé.
— Je pensais qu’il valait mieux le lui dire, expliqua le forgeron. Les grottes ne sont pas très sûres.
— Je vous en supplie, Polgara ! reprit le petit Drasnien d’une voix mourante. Je vous en conjure !
— Je vais voir comment Mission et Toth s’en sortent avec les chevaux. Et vous, tâchez de ne pas crier, conclut Durnik.
La galerie tortueuse déboucha dans une vaste caverne dont la voûte était traversée par une énorme veine de quartz. A plusieurs lieues de là, peut-être, la veine affleurait à la surface et la lumière du soleil était renvoyée, divisée en composants élémentaires par les cristaux, dans les souterrains où ses arcs-en-ciel se reflétaient dans toute leur splendeur et se démultipliaient encore sur les eaux étincelantes d’un petit lac. De l’autre côté, une petite cascade babillait inlassablement de roche en roche, emplissant la grotte de sa musique.
— Ce’Nedra ! Regarde ! s’exclama Garion d’un ton pressant.
Elle leva lentement la tête.
— Quoi ? Ah oui. Très joli, répondit-elle avec indifférence, puis elle replongea dans le silence.
Garion jeta à tante Pol un coup d’œil désemparé.
— Père, fit-elle, tu ne crois pas que ce serait l’endroit idéal pour nous reposer un peu et manger un morceau ?
— Enfin, Pol, nous n’y arriverons jamais si nous devons nous arrêter à chaque lieue !
— Pourquoi faut-il toujours que tu discutes ? C’est un principe chez toi, ou quoi ?
Il la regarda un moment d’un œil noir et se détourna en maugréant.
Mission et Toth menèrent les chevaux vers le lac cristallin pour les faire boire. Ils formaient un couple aussi mal assorti que possible. Mission était un jeune homme mince, aux cheveux blonds, vêtu d’une simple tunique de paysan. Toth le dominait de toute sa hauteur, tel un chêne gigantesque penché sur un jeune sapin. L’hiver approchait dans les royaumes du Ponant mais le géant muet ne portait que des sandales, un pagne court noué à la ceinture et une sorte de couverture de laine non décatie jetée sur une épaule. A chacun de ses mouvements, ses muscles jouaient sous la peau de ses bras et de ses jambes nus, pareils à des troncs d’arbres. Ses cheveux d’un brun terne étaient retenus sur sa nuque par un court lien de cuir. D’après Cyradis, la sibylle aveugle, le grand gaillard silencieux était censé les aider dans leur quête de Zandramas et de Geran, mais il s’était contenté jusque-là de les suivre, comme indifférent à leurs faits et gestes.
— Ce’Nedra, vous pouvez m’aider ? demanda gentiment Polgara en défaisant les courroies des paquets attachés sur l’un des chevaux de bât.
Ce’Nedra s’approcha lentement, l’air absent.
— Il nous faudrait du pain, reprit la sorcière en fouillant dans les provisions comme si elle n’avait pas remarqué l’égarement de la petite princesse.
Elle prit plusieurs pains de campagne dans le paquetage et les empila comme des bûches dans les bras de la jeune femme.
— Et du fromage, évidemment, ajouta-t-elle en surmontant la pyramide d’une boule de fromage sendarien entourée de cire. Et peut-être aussi du jambon, vous ne pensez pas ?
— Peut-être, répondit Ce’Nedra d’une voix atone.
— Garion, appela Polgara, tu veux bien étendre la nappe sur cette roche plate, là-bas ? J’ai horreur de manger sur une table sans nappe, pas vous, Ce’Nedra ?
— Hmm, marmotta la petite reine de Riva.
Les deux femmes disposèrent les victuailles sur la table improvisée. Polgara claqua les doigts et secoua la tête comme si elle se reprochait son étourderie.
— J’ai oublié de prendre un couteau. Vous voulez bien aller m’en chercher un ?
Ce’Nedra acquiesça d’un hochement de tête et s’exécuta mécaniquement, tel un petit fantôme pâle.
— Qu’est-ce qu’elle a, Tante Pol ? murmura Garion d’une voix étranglée.
— Une forme de mélancolie, mon chou.
— C’est grave ?
— Ça pourrait l’être si ça s’éternisait.
— Tu ne peux rien faire ? Enfin, tu ne pourrais pas lui donner un de tes remèdes, ou je ne sais quoi ?
— J’aimerais mieux éviter. Les remèdes masquent parfois les symptômes, faisant surgir d’autres problèmes. Il vaut généralement mieux laisser les choses suivre leur cours.
— Ecoute, Tante Pol, je ne peux pas la voir comme ça.
— Il va pourtant bien falloir que tu t’y habitues. Fais comme si de rien n’était. Elle n’est pas près d’en sortir… Ah, merci, mon chou ! fit-elle avec un bon sourire en prenant le couteau que lui tendait Ce’Nedra.
Ils s’installèrent comme ils purent autour de la table de fortune et partagèrent leur frugal repas. Durnik ne pouvait détacher son regard du petit lac de cristal.
— Je me demande s’il y a quelque chose dedans, dit-il d’un ton méditatif, entre deux bouchées.
— Non, mon Durnik, répondit Polgara.
— Mais si, Pol. Imagine que le lac soit alimenté par des cours d’eau venus de la surface et que des poissons aient été entraînés ici alors qu’ils étaient tout petits…
— Durnik, c’est non.
Il poussa un soupir à fendre l’âme.
Après manger, ils reprirent leur interminable déambulation dans les galeries tortueuses, derrière la torche vacillante de Belgarath. Ils avançaient lentement, lieue après lieue, dans l’obscurité qui s’appesantissait sur eux, presque palpable. Le temps semblait s’être arrêté.
— Nous sommes encore loin, Grand-père ? demanda Garion en se rapprochant du vieux sorcier.
— C’est difficile à dire au juste. Les distances peuvent être trompeuses, sous terre.
— Tu as une idée de ce qui nous amène ici ? Les Codex mrin ou darin font-ils allusion à un événement censé se produire ici, en Ulgolande ?
— Pas à ma connaissance.
— Et si nous avions mal compris ?
— Notre ami a été très clair, Garion. Il nous a bien dit de nous arrêter à Prolgu en descendant vers le sud parce qu’il allait arriver quelque chose d’important.
— Ça n’aurait pas pu se faire sans nous ? protesta Garion. Nous sommes là, à perdre notre temps, pendant que Zandramas prend toujours plus d’avance avec mon fils.
— Qu’est-ce que ça peut être ? souffla tout à coup Mission, dans leur dos. J’ai entendu quelque chose.
Ils s’arrêtèrent et tendirent l’oreille. Le crépitement de la torche de Belgarath leur parut tout à coup assourdissant. Un lent bruit de gouttes se répercutait dans le noir, accompagné par le soupir funèbre de l’air s’infiltrant par les fissures et les crevasses de la roche. Puis, très loin, ils entendirent un chant, un chœur de voix discordantes élevant à la gloire d’UL un hymne dont ces obscures cavernes se renvoyaient les échos depuis plus de cinq millénaires.
— Ah, les Ulgos ! s’exclama Belgarath avec satisfaction. Nous approchons. Nous allons enfin savoir ce qui nous attendait à Prolgu.
Ils parcoururent encore une demi-lieue dans la galerie qui descendait plus vite à présent dans les profondeurs lorsqu’une voix se fit entendre, ils n’auraient su dire où au juste.
— Yakk ! aboya quelqu’un, sur un ton de défi. Tacha velk ?
— Belgarath, Iyun hak, répondit calmement le vieux sorcier.
— Belgarath ? répéta leur interlocuteur invisible, surpris. Zajek kallig, Belgarath ?
— Marekeg Gorim, Iyun zajek.
— Veed mo. Mar ishum Ulgo.
Belgarath éteignit sa torche. Le guetteur ulgo s’approcha en brandissant un bol de bois empli d’une mixture phosphorescente et le salua selon la formule rituelle.
— Yad ho, Belgarath. Groja UL.
— Yad ho, répondit le vieux sorcier. Groja UL.
Le petit Ulgo aux larges épaules s’inclina avec raideur et les mena dans les galeries ténébreuses. La lueur verdâtre, étrangement fixe, emplissait le boyau d’une lueur fantomatique et conférait à leurs visages une pâleur spectrale. Une demi-lieue plus loin, le passage s’ouvrit sur une vaste caverne où, de cent ouvertures creusées en haut de la paroi rocheuse, les mêmes étranges lumignons verdâtres leur firent de l’œil. Ils longèrent, en faisant bien attention où ils mettaient les pieds, une étroite corniche menant au pied d’un escalier de pierre taillé à même la roche. Belgarath s’entretint brièvement avec leur guide et se tourna vers ses compagnons.
— Nous allons laisser les chevaux ici.
— Je vais rester avec eux, proposa Durnik.
— Non. Les Ulgos vont s’en occuper. Allons-y, montons, ordonna-t-il en amorçant l’escalade.
Ils le suivirent sans mot dire, les parois de la caverne se renvoyant sans fin l’écho de leurs pas.
— Je t’en prie, Mission, ne te penche pas par-dessus le bord comme ça, fit Polgara alors qu’ils étaient à mi-hauteur.
— Je voulais juste voir si c’était profond, répondit le jeune garçon. Tu savais qu’il y avait de l’eau, en bas ?
— Raison de plus pour ne pas t’approcher du bord.
Il lui dédia un sourire éblouissant et reprit son escalade.
En haut de l’escalier, ils contournèrent l’abîme ténébreux sur plusieurs centaines de toises et entrèrent dans une galerie où les Ulgos vivaient et travaillaient dans des cellules creusées à même la roche. La galerie menait à la caverne du Gorim avec son lac, son île et sa curieuse maison pyramidale entourée par une colonnade blanche. Le Gorim les attendait, vêtu de son éternelle robe blanche, au bout de la chaussée de marbre blanc qui traversait le lac.
— C’est vous, Belgarath ? appela le vieillard d’une voix chevrotante.
— Oui, Très Saint, c’est moi, répondit le vieux sorcier. Vous saviez que je ne tarderais pas à revenir.
— Soyez le bienvenu, mon ami.
Belgarath s’engagea sur la chaussée, mais Ce’Nedra le devança, ses boucles de feu flottant derrière elle, et se jeta au cou du vieillard.
— Ce’Nedra ? fit celui-ci en clignant les yeux.
— Oh, Très Saint Gorim ! s’exclama la petite reine d’une voix entrecoupée de sanglots. On a enlevé mon bébé !
— Que dites-vous ? se récria le vieil homme.
Garion s’apprêtait à rejoindre sa jeune épouse lorsque Polgara tendit la main pour le retenir.
— Attends un peu, mon chou, murmura-t-elle. C’est peut-être ce qui pouvait arriver de mieux.
— Mais enfin, Tante Pol, elle pleure.
— Oui, mon chou. C’est ce que j’attendais. Pour qu’elle s’en sorte, il faut que son chagrin s’extériorise.
Le Gorim serra doucement la petite reine éplorée dans ses bras en lui murmurant à l’oreille des paroles de réconfort.
— Quand est-ce arrivé ? demanda-t-il en relevant son vieux visage strié de rides, lorsque l’orage fut un peu calmé.
— A la fin de l’été dernier, répondit Belgarath. C’est une histoire assez compliquée.
— Entrez, entrez tous, mes amis. Mes serviteurs vont vous apporter à boire et à manger et nous pourrons parler pendant que vous vous restaurerez.
Ils s’engagèrent à la queue leu leu dans la maison pyramidale érigée sur l’île et entrèrent dans la vaste salle principale avec ses murs curieusement incurvés vers l’intérieur, ses lampes de cristal suspendues à des chaînes, sa table et ses bancs de pierre. Le Gorim, qui tenait toujours Ce’Nedra par les épaules, donna quelques ordres à ses serviteurs et convia ses invités à prendre place autour de la table de pierre.
L’un des serviteurs du Gorim revint avec un plateau sur lequel se trouvaient des gobelets de cristal et des carafes d’une boisson aigrelette.
— Allons, reprit le vieux sage. Que s’est-il passé ?
Belgarath vida son gobelet et lui narra rapidement les derniers événements : le meurtre de Brand, les tentatives de déstabilisation dans les rangs aloriens et la campagne contre le culte à Jarviksholm.
— Seulement, au moment où Jarviksholm tombait, quelqu’un s’est introduit dans la chambre du prince Geran, à la Citadelle de Riva, et l’a enlevé, continua-t-il alors que les serviteurs du Gorim apportaient des plateaux de fruits sauvages et un rôti fumant. Nous avons découvert, en regagnant l’Ile, que l’Orbe pouvait suivre la piste du bébé, mais seulement sur la terre ferme. Elle nous a menés à la côte ouest de l’Ile, où nous sommes tombés sur des adeptes cheresques du culte que le ravisseur avait laissés derrière lui. Quand nous les avons interrogés, ils nous ont dit que le rapt avait été commandité par le nouveau chef du culte, Ulfgar.
— Mais ce n’était pas vrai, subodora le Gorim avec sa perspicacité coutumière.
— C’était un tissu de mensonges, confirma Silk.
— L’ennui, c’est qu’ils ne savaient pas qu’ils mentaient, poursuivit Belgarath. Ils avaient été soigneusement conditionnés et leur histoire était très plausible, d’autant que nous étions déjà en guerre avec le culte. Enfin, nous avons lancé une offensive contre le dernier bastion du culte, à Rhéon, au nord-est de la Drasnie. Nous avons découvert la vérité après avoir pris la ville et capturé Ulfgar. C’était en fait un certain Harakan, un Grolim de Mallorée, et il n’était pour rien dans ce forfait. L’enlèvement était l’œuvre de l’énigmatique Zandramas dont je vous ai déjà parlé il y a quelques années. Je ne sais pas très bien quel rôle le Sardion joue là-dedans ; mais, pour une raison ou une autre, Zandramas veut emmener le bébé à « l’endroit qui n’est plus » mentionné par le Codex mrin. Urvon voulait à tout prix empêcher cet événement de se produire, alors il a envoyé ses hommes de main dans le Ponant pour tuer le bébé.
— Vous savez de quel côté diriger vos recherches ? s’enquit le Gorim.
— Nous n’avons que quelques indices, répondit Belgarath avec un haussement d’épaules. Il est à peu près certain que Zandramas a quitté l’Ile des Vents a bord d’un vaisseau nyissien, alors nous allons partir de là. D’après le Codex, le chemin du Sardion est dans les Mystères, et j’ai la conviction que, lorsque nous l’aurons trouvé, Zandramas et le bébé ne seront pas loin. Je découvrirai peut-être quelques indices dans les Prophéties — si j’arrive à mettre la main sur des exemplaires non expurgés.
— Il semblerait que les sibylles de Kell soient directement concernées elles aussi, ajouta Polgara.
— Les sibylles ? répéta le Gorim, surpris. Ce serait bien la première fois.
— Je sais, reprit la sorcière. L’une d’elles, une dénommée Cyradis, nous est apparue à Rhéon. Elle nous a donné quelques informations et certaines instructions.
— Ça ne leur ressemble vraiment pas.
— Je pense, Très Saint Homme, que le dénouement est proche, reprit Belgarath. Nous étions tous obnubilés par la rencontre entre Garion et Torak au point de perdre de vue que le vrai combat est celui qui oppose l’Enfant de Lumière à l’Enfant des Ténèbres. D’après Cyradis, ce serait l’ultime confrontation, et cette fois tout serait dit. A mon avis, c’est la raison pour laquelle les sibylles sortent de leur réserve.
— Je n’aurais jamais cru les voir un jour s’intéresser aux problèmes des hommes, fit gravement le vieux sage en fronçant le sourcil.
— Qui sont au juste ces sibylles, Très Saint Gorim ? demanda Ce’Nedra d’une toute petite voix.
— Ce sont nos cousines, mon enfant, répondit-il simplement. Quand les Dieux eurent créé l’homme, vint pour eux le moment du choix. Les races de l’homme étaient au nombre de sept, comme les Dieux. Mais Aldur choisit de se retirer dans sa tour, si bien que l’un des peuples resta seul et sans Dieu.
— Oui, opina la petite reine de Riva. J’ai entendu parler de cette partie de l’histoire.
— Nous ne formions qu’un seul peuple, les Morindiens, les Karandaques du nord de la Mallorée, les Melcènes d’Orient, les Dals et nous-mêmes. Nous étions très proches des Dals, mais, lorsque nous partîmes en quête du Dieu UL, ils avaient déjà tourné les yeux vers les cieux dans l’espoir de déchiffrer les messages des étoiles. Nous les avons implorés de nous accompagner, mais ils sont restés sourds à nos prières.
— C’est alors que vous avez perdu tout contact avec eux ?
— Il est arrivé que des sibylles viennent nous voir, généralement investies d’une tâche dont elles ne voulaient pas parler. Les sibylles sont très avisées, car leur Vision leur donne accès au passé, au présent et à l’avenir — et surtout, elle leur en donne la signification.
— Ce sont toutes des femmes ?
— Non. Il y a aussi des devins. Quand la Vision leur vient, ils se bandent les yeux afin que la clarté du jour ne vienne point altérer cette autre lumière. Toute sibylle est accompagnée par un muet apparu en même temps qu’elle, et qui sera toujours et à jamais son guide et son protecteur.
— Pourquoi les Grolims ont-ils si peur d’eux ? demanda abruptement Silk. Je suis allé plusieurs fois en Mallorée et j’ai eu l’impression que les Grolims perdaient tous leurs moyens en entendant le nom de Kell.
— Les Dals ont dû prendre des mesures pour tenir les Grolims à bonne distance de Kell. C’est le centre de leur enseignement, or les prêtres du Dieu maudit tolèrent mal ce qui n’est pas angarak.
— Quel est, Très Saint Homme, le but de ces sibylles ? s’enquit Garion.
— Il n’y a pas que des sibylles, Belgarion. Les Dals s’intéressent à toutes les formes de connaissances occultes : la nécromancie, la sorcellerie, la magie, et bien d’autres. Personne, en dehors des Dals eux-mêmes, ne sait au juste quel but ils poursuivent. Quel qu’il soit, leur vie lui est entièrement vouée, tant à ceux de Mallorée qu’à ceux du Ponant.
— J’ignorais qu’il y avait des Dals dans les Etats du Ponant ! s’exclama Silk, estomaqué.
— Ils ont été séparés par la mer du Levant quand Torak a brandi l’Orbe et fendu le monde, confirma le Gorim. Les Dals du Ponant furent réduits en esclavage par les Murgos au cours du troisième millénaire. Mais, où qu’ils vivent, à l’est ou à l’ouest, ils se consacrent depuis des éternités à une tâche dont nous ignorons tout, sinon qu’ils sont persuadés que le sort de la création toute entière en dépend.
— Et c’est vrai ? questionna Garion.
— Nous n’en savons rien, Belgarion. Nous ne connaissons pas la nature de cette mission, comment pourrions-nous en estimer les implications ? Tout ce que nous savons, c’est qu’ils n’adhèrent à aucune des Prophéties qui régissent l’univers. Ils se croient investis de ce devoir par une destinée supérieure.
— C’est bien ce qui me préoccupe, lâcha Belgarath. Cyradis nous manipule avec ses petites déclarations énigmatiques ; et, pour ce que j’en sais, elle manipule peut-être aussi Zandramas. Je n’aime pas être mené par le bout du nez, surtout par quelqu’un dont je ne comprends pas les motivations. Elle complique les choses, et je déteste les complications. J’aime les situations simples et les solutions claires.
— Le bien et le mal ? risqua Durnik.
— C’est trop abstrait, Durnik. Je préfère dire eux et nous. Ça élimine le superflu et ça permet d’aller à l’essentiel.
Garion dormit mal cette nuit-là, et se leva tôt avec l’impression d’avoir la tête pleine de sable. Il resta un moment assis dans la salle principale de la maison du Gorim mais il ne tenait pas en place. Il sortit pour contempler avec morosité le lac immobile qui entourait l’île. Les globes suspendus au bout de leurs chaînes, sous la voûte de la caverne, baignaient la grotte d’une lueur fantastique, onirique, comme issue d’un autre monde. Il était perdu dans ses pensées lorsqu’un mouvement attira son regard sur l’autre rive du lac.
Elles venaient seules ou par groupes de deux ou trois, avec leurs grands yeux noirs dans leur visage blême, leurs cheveux de lin et leur sobre robe blanche. Les femmes ulgos se massèrent timidement sur la rive, au bout de la chaussée de marbre, l’air d’attendre on ne sait quoi.
— Vous voulez quelque chose ? demanda Garion au bout d’un moment.
Elles tinrent un conciliabule à voix basse puis elles poussèrent l’une d’elles en avant.
— Nous… nous aurions aimé voir la princesse Ce’Nedra, balbutia la plénipotentiaire en rosissant. Si elle n’est pas trop occupée, bien sûr.
Elle parlait d’une voix hachée, comme si elle s’exprimait dans une langue à laquelle elle n’était pas accoutumée.
— Je vais voir si elle est réveillée, proposa Garion.
— Merci, Majesté, répondit la jeune fille en se réfugiant parmi ses compagnes.
Ce’Nedra était assise sur son lit. Elle avait l’œil vif et son visage avait perdu la morne indifférence qui le caractérisait depuis plusieurs semaines.
— Tu es bien matinal, remarqua-t-elle.
— Je n’arrivais plus à dormir, répondit-il. Ça va bien ?
— Ça va, oui, pourquoi ?
— Oh, rien…, fit-il en évacuant le sujet d’un haussement d’épaules. Il y a dehors tout un tas de jeunes femmes qui voudraient te voir.
— Qui ça peut-il bien être ? marmonna-t-elle en fronçant les sourcils.
— Il semblerait qu’elles te connaissent. Elles ont dit qu’elles voulaient voir la princesse Ce’Nedra.
— Mais bien sûr ! s’exclama-t-elle en bondissant de son lit. Ma parole, je les avais oubliées !
Elle enfila un déshabillé bleu canard et quitta précipitamment la chambre.
Garion la suivit avec étonnement dans la salle de séjour, mais il s’arrêta en voyant Polgara, Durnik et le Gorim assis autour de la table de pierre.
— Que se passe-t-il ? demanda tante Pol en voyant la petite reine sortir en hâte.
— On la demande, expliqua Garion. Ça doit être des amies à elle.
— Elle s’est rendue très populaire lors de son séjour parmi nous, commenta le Gorim. Nos femmes sont très timides, mais Ce’Nedra a su les apprivoiser. Elles l’adoraient.
— Que Votre Sainteté me pardonne, fit Durnik, mais Relg est-il à Prolgu en ce moment ? Je serais heureux de le voir, pendant que nous sommes ici.
— Relg et Taïba sont partis pour Maragor avec leurs enfants, répondit le vieillard.
— A Maragor ? Avec les fantômes ? fit Garion en cillant.
— Le Dieu Mara a juré de veiller sur eux. Il faut croire qu’ils se sont mis d’accord, UL et lui. Je ne suis pas sûr d’avoir tout compris, mais Mara n’a pas voulu en démordre : les enfants de Taïba sont maragues et doivent vivre à Maragor.
— Je croyais que leur premier-né devait être Gorim un jour ? objecta Garion, le sourcil froncé.
— En effet, acquiesça le vieil homme. Il a les yeux aussi bleus que des saphirs. Moi aussi, je me suis inquiété, au départ, mais je suis sûr que, le moment venu, UL ramènera le fils de Relg dans les grottes d’Ulgolande.
— Comment va Ce’Nedra, Garion ? s’enquit gravement Polgara.
— Je l’ai trouvée presque normale. Est-ce qu’elle serait guérie ?
— C’est bon signe, mais il est encore un peu tôt pour affirmer quoi que ce soit. Tu ferais bien de la tenir à l’œil, mon chou, mais discrètement. C’est le moment critique. Il ne faudrait pas qu’elle s’aperçoive que nous la surveillons.
— Compte sur moi, Tante Pol.
Il sortit et fit le tour de la petite île en affectant de se dégourdir les jambes mais en regardant subrepticement vers la rive opposée. Les cheveux de flamme et la robe verte de Ce’Nedra tranchaient vivement sur la blancheur des jeunes femmes massées autour d’elle. Une image s’imposa soudain à lui. Avec ses couleurs vibrantes, Ce’Nedra évoquait irrésistiblement une rose écarlate au milieu d’un parterre de lis blancs.
Polgara le rejoignit une demi-heure plus tard.
— Dis donc, Garion, tu n’aurais pas vu Mission, par hasard ? Il n’est pas dans sa chambre, annonça-t-elle en se rembrunissant. Je me demande vraiment ce que ce gamin a dans la tête ! Va voir ce qu’il peut bien faire.
— Oui, m’dame, répondit machinalement le jeune roi.
Il s’engagea sur la chaussée de marbre en souriant intérieurement. Quoi qu’il arrive, ils en revenaient toujours, tante Pol et lui, au schéma relationnel qui était le leur depuis qu’il était tout petit. Il aurait juré que, la plupart du temps, elle ne se souvenait même pas qu’il était roi ; elle lui confiait toutes sortes de corvées sans songer un instant qu’il était peut-être au-dessus de ça. Et le plus beau, c’est qu’il s’en fichait éperdument. Obéir sans discuter à ses ordres péremptoires le dispensait de prendre des décisions difficiles et le ramenait au temps heureux où il n’était qu’un petit paysan insouciant, exempt des responsabilités dont il avait hérité en même temps que de la couronne de Riva.
Ce’Nedra et ses amies étaient assises sur des pierres, près du lac d’ébène. Garion n’entendait pas ce qu’elles se disaient, mais c’était comme si un nuage avait assombri le visage de sa petite reine.
— Ça va ? lui demanda-t-il en s’approchant.
— Oui, répondit-elle. Nous bavardons, tu vois.
Il la regarda comme s’il s’apprêtait à ajouter quelque chose puis il se ravisa.
— Tu as vu Mission ? demanda-t-il à la place.
— Non. Il n’est pas dans la maison ?
— Il a dû partir explorer les environs, soupira-t-il. Tante Pol m’a demandé d’aller le chercher.
L’une des jeunes femmes chuchota quelques mots à l’oreille de Ce’Nedra.
— Saba l’a vu en venant ici, il y a peut-être une heure, rapporta Ce’Nedra. Il était dans la galerie principale.
— Et où se trouve cette galerie ?
— Par là, répondit-elle en lui indiquant une ouverture ténébreuse dans la roche.
Il la remercia d’un hochement de tête.
— Tu n’as pas froid ?
— Mais non, Garion. Ça va.
— Je reviens tout de suite, fit-il en s’éloignant.
Il n’aimait pas tourner autour du pot comme ça, mais il craignait de la faire retomber dans la dépression par une remarque anodine et ne savait comment lui dire les choses. Il comprenait que l’on souffre dans son corps, mais dans son esprit… La maladie mentale avait quelque chose d’abominable.
Il s’engagea dans un boyau chichement éclairé par la lueur fantomatique des roches phosphorescentes, comme tous les passages et les grottes où vivaient les Ulgos. Les niches creusées des deux côtés de la galerie étaient d’une propreté méticuleuse. Les familles étaient réunies autour de tables de pierre pour leur repas du matin, apparemment indifférentes au fait que leurs appartements soient ouverts à tous les regards.
Rares étaient les Ulgos qui parlaient sa langue, aussi Garion ne pouvait-il leur demander s’ils avaient vu passer son ami. Force lui était de s’en remettre plus ou moins au hasard pour le retrouver. La galerie donnait sur l’immense caverne où un escalier taillé à même la roche descendait dans le noir.
Il songea un instant que Mission était peut-être allé voir son cheval, mais quelque chose le poussa à suivre la large corniche qui faisait le tour du gouffre. Quelques centaines de toises plus loin, des voix lui parvinrent d’un passage qui s’enfonçait dans la roche. L’écho l’empêchait de comprendre les paroles, mais Garion crut reconnaître la voix de son ami. Il s’engagea dans le boyau en se guidant sur ce bruit.
L’endroit devait être peu fréquenté car il n’était pas éclairé, et Garion avança en se guidant sur la paroi rocheuse. Puis, à un détour de la galerie, une lumière apparut devant lui, une curieuse lumière blanche, fixe, bien différente de la phosphorescence qui illuminait ordinairement le monde souterrain. Puis le boyau tourna brutalement à gauche et, là, Garion vit Mission en grande conversation avec un personnage de haute taille vêtu d’une robe blanche. Il crut que les yeux allaient lui sortir de la figure. La lumière émanait de cette silhouette, et il sentit la présence terrifiante d’un être transcendant.
La forme lumineuse s’adressa à lui sans se retourner.
— Bienvenue à toi, Belgarion, dit-elle d’une voix calme et douce. Viens te joindre à nous.
Il obtempéra sans mot dire, en tremblant de tous ses membres. Alors le personnage en robe blanche se retourna et Garion comprit qu’il contemplait le visage d’UL l’Eternel.
— J’instruisais le jeune Essaïon ici présent de la tâche qui l’attend, dit le Père de tous les Dieux.
— Essaïon ?
— Tel est son vrai nom, Belgarion. Le moment est venu pour lui d’assumer sa véritable identité jusqu’à présent dissimulée derrière le nom enfantin de Mission, tout comme la tienne s’abritait derrière ce simple Garion. Sage mesure au demeurant, le véritable nom de celui qu’attend une tâche importante recelant souvent un danger pour lui lorsque son destinataire n’est pas encore investi de tout son pouvoir.
— C’est un beau nom, tu ne trouves pas ? demanda fièrement Essaïon.
— Magnifique, Essaïon, bredouilla Garion.
L’Orbe enchâssée sur le pommeau de la grande épée qui lui barrait le dos répondit par une flamme bleue au rayonnement blanc, éblouissant, d’UL, et le Dieu hocha la tête en signe d’acquiescement.
— Des tâches vous ont été assignées à tous les deux comme à vos compagnons, continua UL. Toutes doivent être accomplies avant que se produise la rencontre entre l’Enfant de Lumière et l’Enfant des Ténèbres.
— Je vous implore, Très Saint UL, coupa Garion, de me dire si… si mon fils va bien ?
— Il va bien, Belgarion. Il ne manque de rien et n’est pas en danger pour le moment.
— O Dieu, merci, souffla Garion avec reconnaissance. Et quelle est ma tâche ? demanda-t-il en se redressant de toute sa hauteur.
— Ta tâche, Belgarion, la sibylle de Kell te l’a déjà révélée. Tu dois barrer la route du Sardion à Zandramas, car, si l’Enfant des Ténèbres parvenait à cette terrible pierre avec ton fils, les Ténèbres triompheraient lors de l’ultime confrontation.
Garion prit son courage à deux mains.
— Il est écrit dans les Oracles ashabènes que le Dieu des Ténèbres reviendra, balbutia-t-il, redoutant la possible réponse. Cela veut-il dire que Torak va renaître et que je devrai le combattre à nouveau ?
— Que non point, Belgarion. Mon fils n’est plus. Ton épée de flamme lui a ôté la vie. Mais l’esprit qui l’animait a trouvé un autre instrument, plus redoutable encore. Torak était diminué dans son corps et par son orgueil. Invincible sera celui qui se lèvera à sa place — si tu venais à échouer dans ta tâche —, et nulle arme en ce monde, pas même ton épée, ne saurait avoir raison de lui.
— Alors c’est contre Zandramas que je devrai me battre, conclut Garion d’un ton sinistre. J’ai des raisons de le croire.
— La rencontre entre l’Enfant de Lumière et l’Enfant des Ténèbres ne sera pas une rencontre entre Zandramas et toi, déclara UL.
— Le Codex dit pourtant que Zandramas est l’Enfant des Ténèbres, protesta Garion.
— Pour l’instant, oui, de même que tu es pour l’instant l’Enfant de Lumière. Mais vous serez relevés de cette charge avant la confrontation finale. Sache encore ceci : l’événement qui a commencé avec la naissance de ton fils doit être achevé en une période de temps donnée. Nombreuses sont les tâches qui vous incombent, à tes compagnons et à toi-même, et toutes devront être menées à bien avant l’heure de la rencontre. Si vous veniez, l’un de tes compagnons ou toi, à échouer dans l’accomplissement de l’une d’elles, alors tous nos efforts depuis le commencement des âges seraient réduits à néant. Cette ultime rencontre entre l’Enfant de Lumière et l’Enfant des Ténèbres doit être parfaite, et toutes les conditions nécessaires doivent être remplies, car, lors de cette rencontre, tout ce qui fut jamais divisé sera réuni pour toujours. Le sort de ce monde — et de tous les autres mondes — repose sur tes épaules, Belgarion, et son destin ne dépend pas de ton épée, mais d’un cho ix que tu dois faire.
« Mais n’ayez crainte, mes fils, reprit le Père des Dieux en les regardant avec affection, car, si vous êtes différents par bien des côtés, vous partagez le même esprit. Aidez-vous, soutenez-vous mutuellement et sachez que je suis avec vous. »
Puis la silhouette éblouissante disparut dans un vacillement. Et les grottes d’Ulgo retentirent d’un écho pareil à celui d’une cloche immense et prodigieuse.


Chapitre 2
Garion éprouvait une sorte d’apathie sereine, une calme résolution assez semblable à celle qui l’avait envahie lorsqu’il s’était retrouvé face à Torak dans les ruines décrépites de la Cité de la Nuit, à l’autre bout du monde. Il songeait à cette terrible nuit lorsqu’une idée stupéfiante lui apparut : le Dieu mutilé n’avait pas seulement essayé de le vaincre physiquement mais aussi de le ployer à sa volonté, et c’était le refus obstiné de Garion, plus que son épée embrasée, qui avait finalement eu raison de lui. La vérité se fit jour en lui : le mal qui arpentait le monde dans les ténèbres avait beau paraître invincible, il n’en cédait pas moins devant la lumière et ne pouvait l’emporter que devant l’abandon de celle-ci. Tant que l’Enfant de Lumière resterait ferme et inébranlable, il demeurerait à jamais invincible. Là, debout dans les sombres grottes qui vibraient encore de l’apparition d’UL, Garion eut l’impression de  voir clair dans l’esprit de son ennemi. Torak avait eu peur, et la même angoisse étreignait en cet instant précis le cœur de Zandramas.
Garion en était là de ses réflexions lorsqu’il eut une autre révélation, une certitude à la fois si énorme et si simple qu’il en fut ébranlé jusqu’au plus profond de son être. Les ténèbres n’existaient pas ! Cette entité qui lui paraissait tellement vaste et toute-puissante n’était qu’absence de lumière et rien d’autre. Il n’avait qu’à se cramponner à cette notion, et l’Enfant des Ténèbres ne pourrait triompher. Torak et Zandramas le savaient. Garion l’avait enfin compris, et cette découverte l’emplissait d’exaltation.
— Tout devient plus facile une fois qu’on a compris ça, hein ? fit de sa douce voix le jeune homme qu’ils connaissaient jusqu’alors sous le nom de Mission.
— Tu sais donc ce que je pense ?
— Oui. Ça t’ennuie ?
— Non. Je ne crois pas.
Garion regarda autour de lui. Il n’aurait pas eu de mal à rebrousser chemin, bien que l’obscurité lui parût plus impénétrable encore depuis le départ d’UL, mais la certitude qu’il venait d’acquérir semblait exiger une sorte de consécration.
— Tu pourrais nous éclairer un peu ? demanda-t-il à l’Orbe enchâssée sur le pommeau de son épée.
La pierre où palpitait la vie répondit par une flamme bleue et lui emplit les oreilles de son chant cristallin.
— Si nous rejoignions les autres ? suggéra Garion. Tante Pol se demandait où tu étais passé.
Ils firent demi-tour et repartirent dans le passage désert. Garion prit affectueusement son jeune ami par les épaules. Il se sentait plus proche de lui qu’il ne l’avait jamais été.
Ils arrivèrent bientôt au bord de l’abîme de ténèbres, piqueté de pâles lumignons. Un lointain bruit de cascade rappela à Garion une remarque qui l’avait intrigué, la veille.
— Pourquoi tante Pol n’aime-t-elle pas que tu t’approches de l’eau ? demanda-t-il, intrigué.
— C’est toute une histoire ! s’esclaffa Essaïon. Quand j’étais petit — nous étions au Val depuis peu — je me retrouvais régulièrement dans la rivière. Parfois sans le vouloir.
— C’est pour ça que les rivières sont faites.
— Il y a un moment que ça ne m’est pas arrivé, et Polgara doit s’imaginer que je me réserve pour une occasion spéciale.
Garion se tenait encore les côtes lorsqu’ils s’engagèrent dans le souterrain bordé de cellules qui menait à la caverne du Gorim. Les Ulgos qui vivaient et travaillaient là les regardèrent passer avec étonnement.
— Dis, Belgarion, commença Essaïon. L’Orbe… elle brille toujours.
— Oh ! J’avais oublié. Ça suffit, dit-il en se tournant vers la pierre rayonnante. Tu peux arrêter, maintenant.
L’Orbe s’éteignit après un dernier éclair que Garion interpréta comme un reproche.
Leurs compagnons prenaient leur petit déjeuner dans la salle principale de la maison du Gorim. Polgara leva les yeux en les voyant entrer.
— Où étiez-vous… ? commença-t-elle, puis elle s’interrompit et regarda Essaïon droit dans les yeux. Il est arrivé quelque chose, n’est-ce pas ?
— Oui, acquiesça le jeune garçon. UL nous a parlé. Il avait des choses à nous dire.
— Vous feriez mieux de nous raconter tout ça, fit Belgarath en repoussant son assiette, les yeux brillants. Prenez votre temps, et surtout n’oubliez rien.
Garion s’assit à côté de Ce’Nedra et leur décrivit minutieusement la rencontre avec le Père des Dieux en s’efforçant de leur répéter ses paroles avec précision.
— Puis il a dit que nous partagions le même esprit, Essaïon et moi, et que nous devions nous aider et nous soutenir mutuellement, conclut-il.
— C’est tout ? insista Belgarath.
— A peu près, oui.
— Il a dit aussi qu’il était avec nous, ajouta Essaïon.
— Il ne vous a pas dit quand tout devait être accompli ? demanda le vieux sorcier d’un air quelque peu ennuyé.
— Non, Grand-père, répondit Garion en secouant la tête. Désolé, mais il n’en a pas parlé.
— Comment pourrais-je respecter une échéance que je ne connais même pas ? fulmina Belgarath, passant de l’ennui à la colère. Nous ne savons même pas si nous sommes en avance ou en retard.
— Il a vraiment dit que notre bébé allait bien, tu en es sûr ? insista Ce’Nedra en se cramponnant à Garion dans une attitude à la fois angoissée et pleine d’espoir.
— C’est vrai, confirma Essaïon. Il nous a dit qu’il ne manquait de rien et que, pour le moment, il n’était pas en danger.
— Pour le moment ? Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Il ne s’est pas étendu sur la question, répondit Garion.
— Pourquoi n’as-tu pas demandé à UL où il était ?
— Parce que je savais qu’il ne m’aurait pas répondu. Mon rôle consiste à trouver Geran et Zandramas, et elles ne vont pas laisser quelqu’un d’autre faire mon boulot à ma place.
— Elles ? Qui ça, elles ?
— Les deux Prophéties. Elles jouent à un jeu, et nous n’avons qu’à suivre les règles, que nous les connaissions ou pas.
— C’est absurde.
— Va leur dire ça à elles. Ce n’est pas moi qui ai inventé ce jeu-là.
— Tu savais, pour ton nom ? demanda tante Pol en regardant Essaïon d’un air intrigué.
— Je pensais bien en avoir un autre. Je n’aurais su dire pourquoi, mais Mission ne sonnait pas bien. Ça ne vous ennuie pas, Polgara ?
— Pas du tout, Essaïon, lui assura-t-elle en souriant.
Elle fit le tour de la table et l’embrassa avec chaleur.
— Quelle est au juste la tâche que t’a confiée UL ? s’enquit Belgarath.
— Il a dit qu’elle m’apparaîtrait le moment venu.
— C’est tout ? Il n’a rien dit d’autre ?
— Il a ajouté que c’était très important et que j’en sortirais changé.
— Pourquoi faut-il toujours qu’ils s’expriment par énigmes ? geignit le vieux sorcier en secouant la tête.
— Ça fait partie du jeu dont parlait Garion, ironisa Silk en remplissant son gobelet. Alors, chère vieille chose, quelles sont vos intentions, à présent ?
Belgarath rumina un moment en regardant sans le voir l’un des globes lumineux suspendus au plafond.
— Il paraît évident que nous sommes venus à Prolgu pour cette rencontre, déclara-t-il enfin. Maintenant qu’elle a eu lieu, nous pouvons reprendre notre chemin. Il serait désastreux que nous arrivions en retard à l’endroit où nous sommes attendus, mais nous pouvons sans problème y arriver en avance. Je vous donnerai des nouvelles de temps en temps, promit-il en se levant et en posant la main sur la frêle épaule du Gorim. Pourriez-vous nous faire ramener en Arendie ? J’aimerais regagner la surface aussi vite que possible.
— Certainement, mon vieil ami, acquiesça le Gorim. Puisse UL guider vos pas.
— Ça, je serais plus tranquille avec lui, murmura Silk. Allons, mon vieux, reprit-il avec emphase en notant le regard noir de Belgarath, ce n’est pas grave. Vous pouvez vous perdre sans arrêt, ça n’enlève rien au respect que nous vous portons. Ça vient sûrement du fait que vous êtes obnubilé par des problèmes plus importants.
— Ecoute, Garion, tu es vraiment sûr que nous devons l’emmener avec nous ?
— Oui, Grand-père. Il n’y a pas moyen de faire autrement.
Ils retrouvèrent la surface deux jours plus tard, peu après le lever du soleil. Ils émergèrent par la grotte à l’ouverture déchiquetée qui débouchait dans un bois de bouleaux. Les arbres dressaient vers le ciel d’un bleu profond leurs branches livides, dénudées, dont les feuilles dorées jonchaient le sol. Les Ulgos qui les avaient guidés dans le dédale des cavernes reculèrent avec effroi en plissant les yeux. Ils prirent rapidement congé de Belgarath et se réfugièrent dans l’obscurité protectrice.
— J’ai l’impression de revivre, fit Silk avec un soulagement indicible en promenant autour de lui un regard satisfait.
Sur le sol jonché de feuilles dorées, des plaques de neige étincelaient dans les rayons obliques du soleil levant. Quelque part, loin vers la gauche, un torrent dévalait la montagne en babillant dans son lit de pierres moussues.
— Dites, Belgarath, vous avez une idée de l’endroit où nous sommes ? s’enquit Durnik alors qu’ils menaient leurs chevaux entre les bouleaux.
— Je dirais que nous sommes au pied des collines de l’Arendie centrale, répondit le vieux sorcier après un coup d’œil en direction du soleil.
— Donc au sud de la forêt arendaise, intervint Silk.
— C’est difficile à dire avec précision.
— Je crois que je ferais mieux d’aller aux renseignements, conclut le petit Drasnien en balayant les environs du regard. On devrait voir quelque chose de là-haut, ajouta-t-il avec un mouvement de menton vers une colline qui se dressait au-dessus de la forêt. Je reviens tout de suite.
Il s’engagea à cheval entre les troncs blafards.
— Je crois qu’il est temps de manger quelque chose, déclara Polgara. Trouvons un endroit dégagé et faisons du feu.
Ses compagnons la suivirent le long de la pente. Les feuilles crissaient sous les sabots de leurs chevaux. Un peu plus loin, une clairière s’ouvrait au bord du torrent qu’ils entendaient depuis qu’ils étaient sortis de la grotte. La sorcière retint sa monture.
— Ce sera parfait. Garion, si tu emmenais Essaïon chercher du bois ? Je vais vous faire du lard frit et du pain grillé.
— Oui, Tante Pol, répondit machinalement Garion.
— Ça fait du bien de se retrouver à l’air libre, commenta Essaïon en lui emboîtant le pas. Je n’ai rien contre les grottes, mais c’est tout de même plus agréable de voir le ciel.
Garion se sentait très proche de ce jeune garçon au visage ouvert. L’expérience qu’ils avaient partagée dans le monde souterrain avait encore resserré le lien qui les unissait et précisé un vague sentiment qu’il éprouvait depuis plusieurs années maintenant. Le fait qu’ils aient tous deux été élevés par tante Pol et Durnik leur conférait une sorte de fraternité. Il y songea un moment en attachant des branches ensemble, puis il se dit qu’il ne savait pas grand-chose d’Essaïon et de sa vie avant qu’ils le trouvent à Rak Cthol.
— Dis, Essaïon, fit-il avec intérêt, tu te rappelles ce qui t’est arrivé avant que Zedar t’emmène ?
— Je devais vivre en ville, je ne sais où, répondit le jeune homme en levant vers le ciel un regard pensif. En tout cas, je me souviens des rues et des échoppes.
— Tu n’as gardé aucune image de ta mère ?
— Non. Je ne me rappelle pas être resté longtemps au même endroit ou avec les mêmes gens. Je me revois parfois en train de frapper aux portes pour qu’on me donne à manger et un endroit où dormir.
Garion éprouva un pincement au cœur. Essaïon était encore plus orphelin que lui.
— Tu te rappelles le jour où Zedar t’a trouvé ? reprit-il.
— Oh oui, très bien, acquiesça Essaïon. Le ciel était couvert et il n’y avait pas beaucoup d’ombres, alors je ne peux dire avec précision à quel moment de la journée ça s’est passé, mais je l’ai rencontré dans une ruelle étroite. Il avait un regard de bête blessée, comme s’il lui était arrivé quelque chose de terrible. Pauvre Zedar, soupira le jeune garçon.
— Il te parlait, de temps en temps ?
— Pas souvent, et toujours pour me dire qu’il avait une mission pour moi. Mais il lui arrivait de marmonner en dormant et je n’oublierai jamais la façon dont il disait maître, d’une voix tantôt pleine d’amour, tantôt vibrante de crainte, comme s’il avait deux maîtres radicalement différents.
— C’est bien ça. C’était un disciple d’Aldur mais il était passé aux ordres de Torak.
— Pourquoi a-t-il fait ça ? Pourquoi a-t-il changé de maître ?
— Je n’en sais rien. Je n’en ai vraiment pas idée.
Durnik avait fait un petit feu au centre de la clairière et Polgara disposait ses chaudrons et ses casseroles à côté en fredonnant doucement. Garion et Essaïon cassaient les branches qu’ils avaient ramassées en fragments utilisables lorsque Silk les rejoignit.
— On a une bonne vue, de là-haut, annonça-t-il en mettant pied à terre. Nous sommes à une dizaine de lieues au-dessus de la grand-route de Muros.
— Vous avez vu la Malerin ? s’informa Belgarath.
— Non, mais il y a une large vallée au sud. Elle doit couler au milieu.
— Alors je ne m’étais pas trompé. Comment est le terrain d’ici à la grand-route ?
— Abrupt, et les bois sont assez denses. Ça n’ira pas tout seul.
— Il faut nous dépêcher de gagner la grand-route. Lorsque nous l’aurons rejointe, nous serons en sûreté.
— L’ennui, c’est qu’une tempête se prépare à l’ouest, ajouta Silk en faisant la grimace.
Durnik leva le nez et huma l’air glacial.
— Ça sent la neige, confirma-t-il en faisant la moue.
Silk le regarda d’un air écœuré.
— Vous ne pouviez pas vous taire ? fit-il d’un ton presque accusateur. Vous ne savez pas qu’en évoquant des événements désagréables on les provoque ? ajouta-t-il en réponse à l’étonnement du forgeron.
— Allons, Silk, ça n’a pas de sens.
— Je vous l’accorde, convint le petit homme en reniflant. Mais c’est comme ça.
Tante Pol leur prépara un petit déjeuner constitué de pain, de fruits secs et de lard. Quand ils eurent l’estomac plein, ils remballèrent les provisions, éteignirent le feu et s’engagèrent entre les bouleaux en suivant le torrent glacial qui dévalait la pente.
Durnik se rapprocha du géant muet, dont les pieds traînaient presque par terre de chaque côté de sa monture.
— Dites-moi, Toth, risqua-t-il en lorgnant les eaux tumultueuses, vous êtes déjà allé à la pêche ?
Le géant muet lui répondit d’un timide retroussis de la lèvre.
— Eh bien, j’ai des hameçons et du fil dans l’un des sacs. Nous pourrions peut-être…
Le forgeron n’avait pas fini sa phrase qu’un sourire fendait la face de son compagnon d’une oreille à l’autre. Silk se dressa sur ses étriers et jeta un coup d’œil vers l’avant.
— La tempête se rapproche, annonça-t-il. D’ici une demi-heure, elle sera sur nous.
— Nous avions vraiment besoin de ça, grogna Belgarath.
— Je déteste la neige, ronchonna le petit homme.
— Curieux trait de caractère, pour un Drasnien.
— Et pourquoi croyez-vous que j’ai quitté la Drasnie ?
Ils descendaient vers le pied des collines lorsque la menace se précisa : une lourde couverture nuageuse se précipita vers eux, engloutit le soleil matinal et obscurcit le ciel automnal d’un bleu glacial.
— Et voilà ! fit joyeusement Essaïon alors que les premiers flocons dansaient dans la brise qui montait de la vallée.
Silk lui jeta un regard noir, enfonça son chapeau difforme sur ses oreilles et s’emmitoufla dans sa cape élimée.
— Et, naturellement, messire Belgarath ne compte rien faire pour y remédier, lança-t-il d’un ton quelque peu agressif.
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.
— Naturellement. Vous savez qu’il y a des moments où vous me décevez ? déclara le petit Drasnien en disparaissant entre le bord de son chapeau et le col de sa cape.
La neige tombait de plus en plus fort, voilant les arbres d’un linceul blanc, mouvant. Une demi-lieue plus bas, les bouleaux abandonnèrent le terrain à des sapins gigantesques. Les épaisses branches vert foncé coupaient un peu le vent et les flocons planaient paresseusement entre les troncs, saupoudrant délicatement le sol tapissé d’aiguilles. Belgarath secoua la neige qui s’était accumulée sur sa cape et regarda autour de lui comme pour se repérer.
— Vous êtes à nouveau perdu ? s’enquit Silk.
— Pas du tout, rétorqua le vieux sorcier. A votre avis, Durnik, jusqu’où nous faudra-t-il descendre pour sortir de cette mélasse ?
— C’est un peu difficile à dire, répondit le forgeron en se grattant le menton. Qu’en pensez-vous, Toth ?
Le géant muet leva la tête, prit le vent et esquissa une série d’arabesques avec la main.
— Vous avez probablement raison, acquiesça Durnik. Si ça descend toujours comme ça, reprit-il à l’attention de Belgarath, nous devrions quitter la zone d’enneigement dans l’après-midi. A condition de ne pas nous arrêter.
— Eh bien, allons-y, fit Belgarath en talonnant sa monture.
La neige tombait sans discontinuer, couvrant maintenant le sol d’un épais tapis blanc, et une lumière blafarde, venue de nulle part, faisait reculer l’obscurité qui régnait sous les sombres ramures.
Ils firent halte vers midi, mangèrent rapidement et poursuivirent leur descente vers l’Arendie. Comme l’avaient prédit Durnik et Toth, les flocons laissèrent graduellement place à un crachin glacial puis disparurent tout à fait, et ils chevauchèrent sous une pluie battante qui fouaillait les arbres. Vers la fin de l’après-midi, le vent se leva à nouveau, poussant l’averse devant lui.
— Je pense qu’il serait temps de chercher un abri pour la nuit, déclara Durnik en balayant les environs du regard. Nous ne pouvons pas rester en plein vent, et nous risquons d’avoir du mal à trouver du bois sec pour le feu.
En entrant dans une clairière, Toth repéra un bosquet de jeunes conifères. Il fit signe à Durnik, lequel hocha la tête, puis les deux hommes mirent pied à terre et s’enfoncèrent dans le bouquet d’arbres, à la recherche d’un endroit propice.
Lorsqu’ils jugèrent que les troncs coupaient assez le vent et que les épaisses branches les abritaient suffisamment de la pluie, ils formèrent une voûte de belle taille en courbant un certain nombre de pins en demi-cercle et en attachant leurs pointes à des troncs, puis ils recouvrirent la structure d’une toile de tente et la fixèrent solidement. Il en résulta un vaste pavillon au toit rond, ouvert d’un côté. Sur le devant, ils creusèrent une fosse à feu qu’ils bordèrent de pierres.
La pluie avait détrempé le sol de la forêt et la collecte du bois sec n’alla pas sans mal, mais Garion avait acquis une certaine expérience au cours de sa quête de l’Orbe. Il avait le chic pour dénicher les creux protégés sous les arbres abattus, le côté abrité des gros troncs et les fourrés impénétrables sous les roches en surplomb où les branches et les brindilles étaient restées au sec. A la tombée du jour, il avait — avec la complicité d’Essaïon — entassé une bonne réserve de bois près de la fosse où Polgara et Ce’Nedra préparaient le dîner. La sorcière avait accroché sa cape mouillée à une branche et fredonnait doucement, comme à l’accoutumée.
Une source murmurait, quelques centaines de toises plus bas. Garion descendit voir ce qu’il en était avec deux outres de cuir. La lumière déclinait rapidement sous les grands arbres battus par les vents lorsqu’il remonta, les vaches à eau lui battant les cuisses.
— Mmm, merci, Majesté, fit Ce’Nedra en le voyant approcher.
Elle avait un petit sourire mélancolique et Garion comprit que son enjouement n’était qu’une façade.
— C’est un plaisir, Majesté, répondit-il en se fendant d’une révérence cérémonieuse. Un bon marmiton doit toujours savoir où trouver de l’eau pour le cuistot.
Elle lui planta un baiser sur la joue, poussa un gros soupir et se remit à couper les légumes pour la soupe.
Après avoir mangé, ils restèrent un moment assis devant le feu, à regarder danser les flammes en écoutant le tambourinement de la pluie et le bruit du vent dans les arbres.
— Quelle distance avons-nous parcourue aujourd’hui ? demanda rêveusement Ce’Nedra, blottie contre l’épaule de Garion.
— Sept ou huit lieues, peut-être, répondit Durnik. On va moins vite hors des sentiers battus.
— Ça ira mieux quand nous serons sur la grand-route qui va de Muros à la Foire, ajouta Silk, son long nez pointu frémissant à cette idée.
— Vous pouvez faire une croix dessus, coupa sèchement le vieux sorcier.
— Voyons, Belgarath, je pensais que vous aviez besoin de ravitaillement ? reprit le petit Drasnien, l’œil brillant.
— Durnik s’en occupera. Quand les gens avec qui vous faites affaire se mettent à réfléchir, ils leur vient trop souvent des envies de réparation.
— Eh bien, n’avez-vous pas dit que vous étiez pressé ?
— Je ne vois pas le rapport.
— On va toujours plus vite quand on est poursuivi. Vous n’aviez pas remarqué ?
Belgarath le regarda longuement, d’un œil noir.
— Laissez tomber, Silk. Nous ferions mieux de dormir. Une rude journée nous attend demain.
Il était bien plus de minuit quand Garion se réveilla en sursaut. Il resta un moment enroulé dans sa couverture à écouter la respiration régulière de Ce’Nedra et le crépitement de la pluie dans les branches. Le vent était tombé et le feu, à l’entrée de leur abri de fortune, était réduit à quelques braises ardentes. Il tenta de chasser les dernières bribes de sommeil et de se rappeler ce qui l’avait éveillé.
— Ne fais pas de bruit, murmura Belgarath, de l’autre côté de l’abri.
— Tu as entendu, toi aussi, hein ?
— Lève-toi tout doucement et prends ton épée, reprit le vieux sorcier, si bas que Garion l’entendait à peine.
— Qu’y a-t-il, Grand-père ?
— Ecoute !
D’énormes ailes claquèrent, loin au-dessus d’eux, puis un éclair d’un rouge sale troua soudain l’encre de cette nuit de pluie. Les ailes battirent une dernière fois et disparurent.
— Vite, Garion ! souffla Belgarath d’un ton pressant. Et mets quelque chose sur l’Orbe, qu’elle ne la voie pas briller.
Garion se débarrassa de la couverture entortillée autour de ses jambes et tâtonna dans le noir à la recherche de son épée.
Le formidable battement d’ailes revint, ponctué cette fois par un étrange cri sifflant, et pour la seconde fois une éruption de lumière rougeâtre déchira les ténèbres.
— Qu’est-ce que c’est ? hurla Ce’Nedra.
— Taisez-vous ! lança Belgarath.
Ils restèrent sans bouger dans le noir pendant que le bruit s’éloignait sous la pluie.
— Vous savez ce que c’est ? hoqueta Silk.
— Une grosse bête, murmura le vieux sorcier. Aussi bête que grosse et un peu bigleuse, mais redoutable. Elle chasse. Elle aura senti les chevaux. Ou nous.
— Comment savez-vous que c’est une femelle ? fit Durnik.
— Parce qu’il n’en reste qu’une au monde. Elle ne sort pas souvent de son antre, mais elle a fait assez d’apparitions au cours des siècles pour susciter toutes sortes de légendes.
— Je n’aime pas ça du tout, murmura Silk.
— Elle ne ressemble pas vraiment aux dragons des enluminures, reprit Belgarath. Sinon par la taille, et par le fait qu’elle vole.
— Allons, railla Durnik. Les dragons n’existent pas.
— Je suis heureux de vous l’entendre dire. Vous pourriez peut-être le lui expliquer à elle ?
— C’est elle que nous avons entendue l’autre fois, dans les montagnes au-dessus de Maragor ? s’enquit Garion.
— Oui. Tu as ton épée ? Bon, va tout doucement recouvrir les braises avec de la terre. C’est le feu qui l’attire. Fais attention. Elle pourrait revenir sans prévenir.
Garion se faufila vers l’avant de l’abri et jeta précipitamment des poignées de terre dans la fosse à feu.
— C’est vraiment un gros lézard volant ? fit Silk d’une voix étranglée.
— Non, répondit Belgarath. Plutôt un genre d’oiseau, sauf qu’elle a une longue queue de serpent et que sa peau n’est pas couverte de plumes mais d’écailles. Ah, elle a des dents, aussi. Des tas de dents très longues et très pointues.
— Et… elle est grosse comment, au juste ? demanda Durnik.
— Vous vous souvenez de la grange, chez Faldor ? Eh bien, imaginez ça avec des ailes…
Un hurlement strident se fit à nouveau entendre dans le lointain et une vilaine lueur rouge, terne, teinta le ciel.
— Ses flammes ne représentent pas un réel danger, commenta Belgarath à mi-voix. Surtout dans cette forêt détrempée. Le problème serait autrement plus grave dans une prairie desséchée. Elle est énorme, mais pas très courageuse, et à terre elle est aussi à l’aise qu’un cochon sur une plaque de verglas. Cela dit, si nous sommes obligés de nous battre contre elle, elle n’aura pas grand-chose à craindre de nous. Tout ce que nous pouvons espérer, c’est de lui faire peur.
— Nous battre contre elle ? répéta Silk en claquant des dents. Vous voulez rire ?
— Nous n’aurons peut-être pas le choix. Si elle a faim et si elle nous a flairés, elle mettra ces bois en pièces pour nous trouver. Elle a quelques points faibles. La queue est probablement le plus sensible. Ses ailes l’empêchent de voir ce qui se passe dans son dos, et elle n’est pas très maniable.
— Récapitulons, coupa Silk. Vous voudriez que nous nous glissions derrière ce monstre et que nous lui tapions sur la queue, c’est ça ?
— Vous avez à peu près compris.
— Enfin, Belgarath, vous êtes sorcier, oui ou non ? Effrayez-la par un de vos tours de magie, que diable !
— Elle est immunisée contre la sorcellerie, expliqua patiemment Polgara. C’est l’un des petits raffinements dont l’a dotée Torak quand il l’ont créée, les autres Dieux et lui. Il aimait tellement l’image du dragon qu’il en a fait son animal emblématique. Il a veillé à ce qu’elle soit invulnérable.
— Il avait parfois de drôles d’idées, commenta amèrement Belgarath. Enfin, cette créature est empotée, stupide, et elle n’a pas l’habitude de souffrir. Avec un peu de chance, nous devrions la faire fuir sans trop de bobo.
— Elle revient, annonça Essaïon.
Ils écoutèrent le battement des énormes ailes dont le souffle agitait les branches détrempées.
— Sortons de là, ordonna Belgarath avec détermination.
— Bonne idée, approuva Silk. Tant qu’à asticoter un dragon, autant le faire dans un endroit qui offre des perspectives de dégagement.
— Filez, Ce’Nedra ! Allez vous cacher dans la forêt, ordonna Polgara.
La jeune femme acquiesça sans demander son reste. Ils sortirent de l’abri à tâtons et se retrouvèrent sous la pluie. Les chevaux effrayés renâclaient. L’odeur aigre de leur sueur couvrait la senteur résineuse des pins mouillés.
— Bon, murmura Belgarath. Déployez-vous et faites bien attention. Attendez qu’elle regarde ailleurs pour l’attaquer.
Ils se faufilèrent hors du bosquet et s’engagèrent dans la vaste clairière. Garion avançait, l’épée à la main, en faisant bien attention où il mettait les pieds. Une fois de l’autre côté, il se cacha derrière un gros tronc d’arbre et attendit avec anxiété, en scrutant attentivement le ciel nocturne.
Le prodigieux battement d’ailes se fit à nouveau entendre entre les arbres et un terrible hurlement les assourdit. Au même moment, Garion vit la silhouette d’une énorme bête se profiler sur un nuage de flammes fuligineuses, juste au-dessus de lui. Il se demanda s’il n’était pas victime d’une hallucination tant elle était grosse : ses ailes auraient couvert un bon arpent de terre. Son bec cruel était grand ouvert, et il vit distinctement ses dents pointues dans le tourbillon de flammes. Elle avait un long cou reptilien, des serres immenses, et sa queue interminable fouettait l’air derrière elle.
Puis Essaïon surgit de derrière un tronc d’arbre et s’avança tout tranquillement vers le centre de la clairière.
— Essaïon ! cria Polgara.
Le dragon fondit sur le jeune garçon sans défense, ouvrit tout grand le bec, vomit un hurlement de triomphe et l’engloutit dans un geyser de flammes. Le cœur étreint par une mortelle angoisse, Garion se précipita vers son ami en brandissant son épée. Mais, au moment où il s’approchait de l’immonde créature, il sentit une vague d’énergie et Essaïon disparut. Tante Pol l’avait translocalisé, le mettant en sûreté.
La bête se posa, faisant trembler le sol, et poussa un rugissement de frustration qui emplit la clairière d’une affreuse lueur orange et d’une puanteur méphitique. Les ailes à demi repliées, elle était plus haute qu’une maison. Sa queue était plus grosse que le ventre d’un cheval, et son bec incurvé était hérissé de dents menaçantes. Après la description de Belgarath, Garion s’attendait à ce qu’elle ait l’air parfaitement stupide, mais ses prunelles jaunâtres brillaient d’une lueur avide, terrifiante.
Elle scrutait la clairière lorsque Durnik et Toth sortirent précipitamment des arbres, l’un armé de sa hache et l’autre de l’épée du forgeron. Ils se jetèrent sur la bête et entreprirent de lui hachicoter méthodiquement la queue. Elle poussa un terrible hurlement, vomit un torrent de flammes et griffa le sol détrempé de la forêt avec ses serres.
— Attention ! hurla Silk. Elle fait demi-tour !
La créature manœuvra comme elle put, ses ailes battant l’air et ses griffes projetant d’énormes masses de terre autour d’elle, mais les deux hommes avaient déjà disparu sous les arbres. Le petit Drasnien profita de ce que la bête lui tournait le dos pour bondir sur elle et lui larder la base de la queue de coups de dague, puis, comme elle revenait vers lui, d’une pirouette, il regagna la forêt.
C’est alors qu’Essaïon reparut à la lisière des arbres et s’avança, impavide, droit sur le monstre en furie.
— Pourquoi fais-tu ça ? demanda-t-il gravement. Tu sais que ce n’est ni le moment ni l’endroit.
La créature parut accuser le coup et plissa les yeux d’un air méfiant.
— Tu ne peux éviter ce qui va arriver, continua-t-il posément. On n’échappe pas à son destin, et si tu crois y changer quelque chose avec ce genre d’inepties, tu te trompes. Tu ferais mieux de t’en aller, sinon nous serons obligés de te faire du mal.
La bête marqua une hésitation et Garion se rendit compte qu’elle n’était pas seulement interloquée mais terrorisée. Puis elle sembla reprendre le dessus. Avec un cri de rage, elle projeta un énorme rideau de flammes sur le jeune garçon qui ne fit rien pour l’éviter.
Toutes les fibres du corps de Garion vibrèrent d’une envie irrésistible de bondir au secours de son jeune ami, mais il ne pouvait bouger un muscle. Il resta planté là, pétrifié, incapable d’agir. Enfin, le nuage de flammes se dissipa et Essaïon reparut, indemne, le visage figé dans une expression à la fois résolue et navrée.
— Je regrette, déclara-t-il, mais tu ne nous laisses pas le choix. Très bien, Belgarion, soupira-t-il, fais-la fuir. Tâche quand même de ne pas trop l’amocher.
Comme libéré par ces mots, Garion fonça avec exaltation sur le dragon et lui taillada frénétiquement le dos et la queue avec son épée soudain embrasée. Une horrible puanteur de chair calcinée emplit la clairière et la créature se mit à hurler de douleur. Elle fouetta l’air de son énorme queue, et c’est autant pour se protéger que par volonté délibérée que Garion lui assena un coup terrifiant avec la lourde épée de Poing-de-Fer. Sa lame trancha sans effort les écailles, la chair et les os de la bête, lui raccourcissant la queue de quatre bons pieds.
La créature poussa un hurlement tonitruant et cracha une flamme qui monta jusqu’au ciel. Un énorme flot de sang jaillit de la blessure, aspergeant Garion et l’aveuglant un instant.
— Garion !
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